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Chapitre 1 : P’o-t'i : ouverture ou exorde - La carrière de Li Pao

 

 

Li Pao, du district de Pan-yu, était né dans une famille de pauvres paysans et c'était un garçon d'une rare beauté. Aussi P'u Yu-chu, un fonctionnaire de renom né dans une famille de marchands, mais qui avait dépensé tout son argent à rassembler une riche bibliothèque, décida de le prendre comme serviteur à mi-temps, parce que l'enfant devait passer l'autre moitié de la journée à travailler aux champs avec ses parents et ses frères. Li Pao n'avait que huit ans, mais il était diligent et volontaire et il s'acquittait avec soin des tâches qu'on lui assignait.

P'u Yu-chu aimait plus l'étude que les loisirs et il préférait sauter un repas pour acheter un livre de plus. Il portait toujours le même habit jusqu'à ce qu'il tombe en morceaux et, à contrecœur, il en achetait un autre. Un soir, tandis qu'il lisait « Les Annales des Hans », il surprit Pao qui, à genoux sur le sol, regardait le titre d'un livre et d'un doigt en l'air semblait en tracer les idéogrammes.

— Que fais-tu ? lui demanda-t-il, intrigué.

— J'essaie de mémoriser ce signe, répondit l'enfant.

— Et que sais-tu de ce signe ?

— Chaque fois que tu prends un de tes livres et que tu en lis le titre à voix haute, à chaque fois que le titre contient le mot « histoire », j'ai vu que ce signe y est écrit, alors j'ai pensé que cela signifie « histoire ». Je me trompe, peut-être ?

Yu-chu fut très frappé par l'intelligence du garçon.

— Non, petit Pao, tu ne te trompes pas du tout, lui dit-il alors. Tu es un garçon très intelligent, en plus d'être beau comme la fine jade sculptée. C'est un gâchis que tu sois serviteur, et plus encore paysan. De ce jour tu seras mon élève et je t'enseignerai tout ce que je sais.

Le sage P'u Yu-chu alla parler au père du garçon et il insista tant qu'il finit par arriver à convaincre l'homme de le lui laisser comme élève. Mais Li Pao aimait le travail de la terre, aussi Yu-chu lui accorda-t-il de s'occuper aussi de son petit jardin quelques heures chaque jour.

Avec talent et patience, il apprit successivement au garçon à reconnaître, lire et écrire les signes et Li Pao, qui se révéla aussi doté d'une mémoire remarquable, apprit bien et vite, à la grande satisfaction de son maître. Il apprit aussi à utiliser le pinceau avec expertise et il traçait les caractères avec grande élégance. Li Pao grandissait, devenait beau et fort, cultivé et raffiné.

Un jour qu'il copiait les « Récits du monastère du pêcher ombragé » que son maître lui avait donné à étudier, et alors qu'il en était arrivé à la moitié du chapitre deux, apparut à la porte un garçon qui, comme lui, avait quatorze ans.

— Où est ton maître ? lui demanda le garçon, après l'avoir salué.

— Il est sorti il y a peu. Qui es-tu ? Que veux-tu ? lui demanda Li Pao, frappé par son sourire lumineux comme une aurore du quatrième mois.

— Je suis le serviteur de Feng le marchand. Il m'a dit d'avertir ton maître qu'il a de nouveaux livres à vendre et il veut qu'il vienne les voir, avant qu'il ne les vende à d'autres. Mais si ton maître n'est pas là, il les vendra certainement.

Li Pao se leva.

— Je sais quels livres peuvent intéresser mon maître dit-il. Je vais venir avec toi, examiner les livres et je dirai à ton maître s'il y en a qu'il doit mettre de côté pour P'u Yu-chu.

— Très bien, lui dit le jeune serviteur, viens et je te les montrerai moi-même. En fait mon maître n'est pas chez lui pour l'instant.

Pao suivit le serviteur. Il examina les livres et n'en mit qu'un seul de côté.

— Ce recueil de poésies intéressera très certainement mon maître dit-il au serviteur.

— Peux-tu m'en lire une, s'il te plait ?

Pao ouvrit le livre au hasard et déclama :

 

Le prince Wu aimait se vêtir de façon incongrue,

Et avec un fidèle serviteur, il jouait des tours aux autres.

Ainsi un jour Wu se vêtit en petit serviteur,

Fit s'habiller son serviteur en prince.

Ils marchent, marchent et marchent et arrivent au village.

Là ils virent un garçon debout à côté d'une tente,

Wu se dit qu'il aimerait l'avoir pour amant,

Aussi s'approcha-t-il et lui dit-il que le prince le voulait.

 

Le garçon regarda le serviteur vêtu en prince et répondit :

Dis à ton maître qu'il faudrait me donner deux cents onces d'or.

Mais si tu venais toi là-derrière avec moi, j'en serais heureux,

Et je te ferais apprécier ce que je cache sous mes habits.

Wu suivit le garçon derrière la tente,

Sur une couchette couverte de tissus multicolores.

Après avoir passé avec lui le plus plaisant des moments

Il l'emmena et en fit son favori.

 

— Quel garçon chanceux, dit le serviteur. Surtout si le prince Wu était beau comme toi. Ma couchette n'est pas couverte de soie multicolore, mais moi aussi je serais heureux de passer avec toi le plus plaisant des moments, comme dit la poésie que tu m'as lu.

Ainsi Li Pao découvrit-il les plaisirs de la « pêche happée » ou ceux de la « manche coupée » et d'abord avec ce jeune serviteur puis avec d'autres hommes et garçons, il en devint un adepte dévot.

Li Pao avait quinze ans quand son maître le jugea prêt à passer les examens du district qui se déroulaient à la préfecture. Le garçon les réussit facilement et fut déclaré « hsiu-tsai », c'est-à-dire « talent fleurissant ».

Il continuait à étudier avec passion, bien que ne dédaignant pas de passer son temps libre au travail de la terre qu'il aimait. Puis il se présenta à l'examen organisé dans la capitale de la province. Il y avait tant de concurrents que Li Pao craignit de ne pas réussir et grande fut sa surprise quand au contraire lui fut donné le titre et le diplôme de « chü-jen », c'est-à-dire de « recommandé ».

Désormais son maître n'avait plus rien à lui apprendre. Aussi Li Pao se mit à voyager et visita, l'une après l'autre, les fameuses bibliothèques de Mukden, de Yang-chou, de Chin-chiang et de Hang-chou. Le jeune paysan grandissait encore en connaissance, sagesse et beauté.

Il arriva enfin à la capitale. Il voulait visiter ses trois fameuses bibliothèques, quand il vit affichée l'annonce d'un concours organisé pour choisir les meilleurs des recommandés. Li Pao alla faire un sacrifice au temple, brûla de l'encens et pria, puis il entra dans la salle d'examen.

Il vit des candidats jeunes et vieux, beaux et laids, certains vêtus avec élégance, d'autres couverts de pauvres haillons. Il se présenta pour retirer le nécessaire pour écrire, puis partit vers la cellule qui lui fut assignée. Le sujet de son essai lui fut remis, il le déroula et fut le premier à le rendre.

Le fonctionnaire, vêtu d'un magnifique habit de soie rouge à l'élégante ceinture de brocard doré, le regarda, observa son habit en tissu bleu, rude, mais propre et bien mis.

— Tu es le candidat Li Pao ? lui demanda-t-il.

— Oui, monsieur, répondit le garçon en s'agenouillant.

— Quel âge as-tu ?

— J'ai écrit sur le cahier avoir vingt ans, pour être admis, mais en fait je n'en ai que dix-huit.

— C'est donc la première fois que tu te présentes aux examens du concours de la capitale ?

— Oui, monsieur.

— Et pourquoi t'es-tu présenté sans attendre d'avoir vingt ans ?

— Pour me mettre à l'épreuve, votre Excellence, et comprendre où j'ai encore des faiblesses et donc mieux me préparer au prochain examen.

— Tu es le premier à rendre ta copie. Cela signifie que tu es soit un jeune présomptueux et superficiel, soit un génie. Laisse ici ton essai et je le lirai avec attention et sévérité.

Li Pao s'inclina jusqu'à terre, pour saluer, et sortit, se disant qu'il aurait dû étudier plus, avant de tenter un examen aussi important.

L'examinateur, puisqu’aucun autre candidat n'était encore venu rendre son essai, commença à lire celui de Li Pao.

— Mais qu'écrit-il, ce garçon ? Ah, j'avais raison de penser qu'il était présomptueux, dit-il à mi-voix.

Il referma le cahier et il allait tracer un X de rejet quand un autre jeune candidat, élégamment vêtu, vint lui présenter sa composition.

— Excellence, je suis prêt pour l'examen oral, dit-il en s'agenouillant.

— J'ai ici ton essai, lui dit-il d'un ton bienveillant, je le lirai. Quel besoin as-tu de demander un examen oral ?

— Je sais écrire avec une graphie admirable, je connais les poésies des temps anciens et je sais en composer de tous les styles. Je demande la grâce d'être soumis à l'examen oral.

— Tu sais que notre empereur attache une grande importance à la rédaction des essais littéraires. Pourquoi viens-tu me parler de poésie ?

— Les dames de la cour apprécieraient sans doute aussi mes talents, Excellence…

— L'Empereur m'a chargé de venir ici juger les essais d'examen pour choisir de dignes fonctionnaires, pas des amoureux transis pour impressionner les dames de la cour, se fâcha l'examinateur. Si c'est ce que tu as en tête, ton essai vaudra certainement assez peu, parce que ton esprit est veule, corrompu et malade ! s'exclama-t-il et il appela les huissiers pour qu'ils le fassent sortir.

Il prit son pinceau et traça un X sur le cahier du candidat. Puis il reprit le cahier de Li Pao, l'ouvrit et recommença à lire sa composition depuis le début.

— Peut-être que ce garçon, malgré son jeune âge, a écrit quelque chose d'acceptable, se dit-il.

Il relut l'essai de la première à la dernière page et il lui sembla qu'il y avait quelque chose de bon, malgré son style simple et dépouillé.

Un troisième candidat vint lui remettre son essai.

— Excellence, je vous prie de considérer attentivement ce que j'ai écrit. J'ai présenté l'essai de façon soignée, en suivant les enseignements des meilleurs maîtres et en créant un style personnel que je crois assez bon, bien que nouveau.

L'examinateur le regarda, agacé.

— Ignorerais-tu que l'Empereur ne cherche ni nouveaux styles littéraires ni ingénieuses compositions, mais des fonctionnaires qui comprennent ce qui est essentiel ? Et par quelle audace me demandes-tu de lire attentivement ce que tu as écrit ? Croirais-tu que je prenne mon rôle à la légère ? Sors d'ici, et commence par apprendre comment te comporter, lui ordonna-t-il.

Le candidat le salua et sortit précipitamment.

Alors l'examinateur reprit le cahier de Li Pao et le relut encore, de bout en bout, avec attention.

— Et bien, en voilà une admirable composition, s'exclama-t-il, émerveillé. Je l'ai lue une première fois sans rien y comprendre, puis je l'ai relue et j'y ai trouvé quelque chose de bon. Mais l'ayant à présent lue avec calme pour la troisième fois, je réalise que c'est le meilleur essai littéraire que j'aie jamais lu. Chaque mot est une perle choisie avec soin. Chaque phrase est un chef-d'œuvre de concision et de sens, exprimée de façon simple et pleine. Je ne pourrais ajouter ni retirer un seul signe sans gâcher ce chef-d'œuvre !

Il prit son pinceau et traça sur le cahier de Li Pao trois cercles concentriques, lui donnant ainsi la note maximale et il ajouta le signe « premier », certain qu'aucun autre essai ne pourrait surpasser celui-ci.

Après avoir lu tous les autres essais, il vit que son jugement avait été exact. Aussi déclara-t-il Li Pao « chin-shih », c'est-à-dire « lettré introduit », bien qu'il n'ait que dix-huit ans.

Suite à quoi Li Pao fut appelé à la cour pour servir le prince héréditaire et continuer à étudier, avec lui et d'autres lettrés introduits pour se préparer à de plus difficiles examens pour accéder à des charges plus importantes.

Le fils de l'empereur, Hung Hsi, était un jeune de vingt ans. Il était de complexion fine et sa peau avait la couleur du vieil ivoire. Quand il était plus jeune, un de ses serviteurs avait été un certain Pan Xian, un garçon de son âge d'aspect avenant et de port si élégant que toute la cour était ravie de le voir.

Hung Hsi voulut que le serviteur étudie avec lui, et vite ils tombèrent amoureux l'un de l'autre, et ils étaient plus affectionnés qu'un mari à sa belle épouse. Ils avaient tout en commun, des repas aux couvertures et à l'oreiller, ils partageaient tout dans une intimité tendre et sans limites.

L'Impératrice mère, sa grand-mère, vit d'un mauvais œil la tendre et intime amitié entre les deux jeunes et l'influence que le serviteur aurait pu exercer sur l'héritier du trône, aussi fit-elle tout pour les séparer. Mais Hung Hsi aimait trop son Xiang et il fit tout pour le protéger et le garder près de lui.

Xiang lui était dévoué et fidèle, il n'avait jamais même pensé à profiter de sa position de préféré du prince. L'Empereur et l'Impératrice adoraient leur fils et étaient insensibles aux protestations et insinuations de l'Impératrice mère. Ils voyaient que Hung Hsi était heureux et cela leur suffisait.

Alors l'Impératrice mère changea de tactique. Elle commença à louer et encenser Xiang, à montrer pour lui une amitié qu'elle n'éprouvait certainement pas et un jour elle lui donna un beau livre antique sur les pages duquel elle avait fait mettre au pinceau un invisible, mais puissant poison. Aussi Xiang, manipulant le livre pour le lire, fut lentement contaminé, tomba malade et mourut.
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